
LA VIE QUOTIDIENNE 
DE RÉFRACTAIRES 

DANS L'EMBRUNAIS 

L'intérêt des enquêtes ora les réside aussi dans cc qu'elles permettent 
la découverte de sources privées. C'est dans le cadre d'un travail de maîtrise 
qu'ont été rencontrés deux anciens réfractaires au STO, Roger Guion ct René 
Philip l, Il s avaient conservé ce qui étai t pour eux le« journal de bord» de 
leu r maquis composé d'u n carnet et de trois cahiers 2, Ce document es t remar
quable par sa du rée - près de seize mois, du 12 mars 1943 au 5 juillet 
1944 - et sa rédaction collective . Il donne un aperçu « naïf »), spontané, au 
jour le jour, de la v ie quoditiennc, très quotidienne même, d'un petit 
groupe de réfractaires des Hautes-Alpes. 

La consignation régulière de leurs menus fai ts et gestes leur a paru d'autant 
plus naturelle que l'un d'eux avait« le goût de l'écrit ». Ils ne se sont pas posés 
la question de la sécurité. Sans doute ont-ils l' impression d'être à l'abri d'une 
surprise, même s'ils emp lo ient des initiales po u r les personnes qui les 
aident (initiales certainement faciles à traduire). 
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Cc « journ al de bord» cst a priori surp rena nt. Il témoigne de la ba lu 

lité de jours qui s'écoulent les u ns semblables aux autres, sans q ue rien d'extra

o rd inaire ne sc passe. Mais, il ne faut pas oublier qu'il ne porte volontairement 
que sur j'anodin. Il faU( donc se méfier. L 'acti vi té résistante « pure " - sans 
dolltc mince - n'apparaît pas vraiment. C'est donc l'ordinaire d 'une vic rurale 
qui prévaut ct la précision de certaines notations pourrait cn fa ire Ulle 

source ethnog raphiq ue pour ce qui concerne ks lois irs, la vic Je rela
tions, les trav,lUX, L"languc, les préoccu patio ns. Mais c'est surtout la l1o ur
rieun,> qui occupe, pour ces jeunes hommes, une grande place. Le repas rOl11pt 

la mo notonie. Les renseignements sont nombreux, déta ill és ct pe rm et 
ten t de suivre une situation qui, après la phase un peu difficile du début, s';lmé
li orc vite au po int d'atteindre parfois l'abondance, surtout si J'on songe aux 
ra ti ons des citadins de basse Provence au même moment. Cc rav ita ill el11enr 
provient su rto ut des fa mill es ct des paysans à qui nos réfractaires donnent 
un coup de main pour leurs travaux (fenaison, vendange, garde du bétai l, jar
dinage, coupe de bo is), mais il rénumère aussi d'autres services qu'ils ren 
de nt à la communauté: les travaux d'électricité qu 'effectue René Philip, le: 
pain que fait Roger G uion dans le four communal pour les fami ll es du vi l
lage de Saint-Sauveur d'Embrun. Une partie mineure du ravitaillement 
est fournie par la cuei llette et le braconnage et le reste, qui est loin d'être négli
geable, est apporté régulièrement par l'organisation de résistance qui IC 5 ;1 

p ris en charge et qui transparaît entre les li gnes du « jo urnal ». 

Cene organ isation, même si elle appart ient aux MUR (mo uve ment 
Combat), est en fait un réseau formé par des fonctionna ires des Ponts-l't 
C haussées autour de Marcel C hevalier, devenu responsable « Maquis » du 
secteur. C'est une fili ère créée à parti r des relations professionnelles ou pl) li
tiques (soc ialis tes) des initiateurs. 

Co nvoqués en All emag ne, les tro is je unes Emb run ais ne sont pas 
enclins à partir. Il s ne tiennent ni à quitter leur « pays >', ni à aider un occu 
pant qu'évidemJ11ent ils n 'ai ment pas, parce qu' il est l'occupant ct parce qu'il 
est l' Allemand. Mais, ne trouvant aucun refuge, il s se résolvent à répo ndre 
à la convocat ion. Pourtant, à Gap, ils se décident finalement à sauter le p;lS. 

lis savent que la tante de l'un d'eux peut les héberger dans un chalet , Cl sur
tout le contact avec la filière C heval ier (René Philip travaille ;lUX 

P"nlts-et-Chaussées avec le fils C hevalier), assure leu rs arrières. Elle leur pro
cure un premier hébergement, p roche de Gap, dans une ferme am ie duranr 
trois jours, les convoie jusqu'à Vars, où le chalet promis s'avère inaccessihle 
à cause de la neige, les loge chez des sympathisants dans une colonie de vacances 
(en cours de réfection), puis dans une ferme, avant d'aboutir, fin avril, à Sai nt

Sauveur d'Embrun où le sec rétai re de mairie leur offre le refuge d'une ferme, 
à Combe-B rézés, qui devient un e sorte de « camp de base ». Ce tte instal
lation met fin à leur pérégrination, même si, renouant avec la vic pastorale> 
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ils montent l'été dans les cabanes de berger et redescendent fin septembre 
à la ferme où ils resteront jusqu'en mai. D'autres réfractaires les rejoignent, 
de provenances diverses (jeunes réfractaires des vill es du littoral, un 
Grenoblois qui n'a pas aimé les maquis « militaires» de Savoie, un méde
cin juif roumain installé à Chorges en 1935, etc.). Ils sont 10 à la fin mai, mais 
les effectifs fluctuent en fonction des co mbines, des mutations, des affini
tés , de la saison, des possibilités d'hébergement et de ravitai llement. Ils ne 
son t plus que 5 ou 6 à l'automne, mais 8 en décembre. Nos trois réfractaires 
forment en fait le noyau constitutif et stablê du « maquis '>, Le modèle n'est 
pas original ct de tels « maquis» pullulent dans les Alpes au même moment 
qui suivront la même évolution de la « planque» vers la fo rmation com
battante J

• 

Les liaisons avec les localités proches sont nombreuses, régulières, fami 
lières, voire familiales. On se rend visite. On va même danser chez des am i s~. 

Drôle de « clandestinité» donc. Une vie presque ordinaire de garçons de vingt 
ans, sauf - et ce n'est pas peu - qu'ils vivent dans l'illégalité, qu'ils ont pris 
un risque, même s' il paraît lointai n, comme prennent des risques to us 
ceux qui leur viennent en aide, soit effectivement, soit par simple con nivence. 

Les trois réfractaires sont acceptés, intégrés. Ils ne sont pas des {( étran
gers ~>. Ils sont « d'ici ,~ et parlent « patois ». On les connaît. Ils rendent ser
vice. Sans doute, leur est-on reconnaissant de ne pas se li vrer à des impru 
dences. Mais d'autres réfractaires sont avec eux, en gé néral tout auss i bien 
admis, auxquels peut-être ils servent de caution auprès de cette population 
rurale qui les protège et qui participe de ce que Pierre Laborie appel le « un 
attentisme de solidarité complice » ~ . 

L'on perçoit par là l'importance considérable du maquis dans l'histoire 
de la Résistance. Avec lui, elle sc répand partout, touche toutes les régions 
même les plus reculées, devenues refuges, tous les milieux, qu 'ils soient affec
tés par la menace de déportation en Allemagne, ou qu'ils viennent en aide 
aux clandestins qui afflu ent dans les régions de montagne. La Résis tance, 
limitée jusque-là aux villes et à certains milieux « engagés » devient alors véri
tablement nationale. 

La durée du « journal» permet non seu leme nt de mesurer tout ce que 
le simpl e entret ie n d'un groupe de hors- la-lo i suppose de complicités, 
mais aussi de suivre la transformation de ce qui n'est au départ qu'un 
maquis-refuge en un maquis-combattant. 
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Même s' il s ne so nt pas (ou plutôt pas encore) co mbattants , les réfrJ.c
taires de 1943 part icipe nt à la R és is tance, surtout s' il s sont en cheville 
,wcc une organisation structurée. li s s'o ppose nt auss i b ien aux occupants 
q u'à Vichy q u i leur impose J 'a l ler trava ill e r cn Allemagne ct pour 
l'A ll emagne . lis choisissent de sortir de la léga lité. La Résistance ne sc 
résume pas à la seule ac tion armée, surtout dans les régions de montagne où . 
la Jensité J'occupation est fa ib le. Elle in tègre de mu ltipl es form es ct 
divers niveaux d'activités. La R és istance, c 'es t aussi de multiples résis
tances, à cond it ion qu 'clles soient canalisées dans le grand courant qui pré
pare la Libération. Le maquis-refuge ou maquis -si lo est un maquis-combattam 
potentie l, une sorte de réserve mobili sable (e t mob ili sée) lorsque les mot s 
d 'o rdre so nt lancés . 

La t ransform ation de nos réfractaires en groupe co mbattant a lieu à la 
fi n mai 1944, sous les o rd res du lieu tenant Eym in, dés igné par le chef de 
l'Orga nisati on de résistance de l'arm ée (ORA) des Hautes-Al pes pO U l 

diriger les maquis de l' Embrunais. Le groupe de Combe-Brézés d evient le 
maq uis des Orres. Grossi de dizaines de jeunes à partir du 6 juin (jusqu 'à 
120 hom mes au déb ut aotlt), il parti cipe aux actions de gué rillas - embus
cades cl sabotages - qui lui son t com mandées, devenant un élément du b r;l 

sier que sont alors d eve nues les Alpes. 

Sylvain REYN AUD et J ea n-M arie G UILLO N 

Le maquis des Orres. 
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EXTRAITS DU «JOURNAL DE BORD» 

DES RÉFRACTAIRES DES ORRES ' 

Première page du « journal de bord ". 

Gap le 12 mars 1943 

« Notre destinée n'est pas dans les événements, elle est dans notre carac-
(ère ) . 

Les Allemands occupent la France mais ne J'amusent pas . 

Nous partons d'Embrun à 15 heures, il y a foule de parents et d'amis 
pour assister à notre départ pour l' Allemagne. C'est un moment que nous 
n'oublierons jamais, tout le monde pleure et Abel' qui a bu plus que de rai
son insulte quelques embrunais (qui n'y étaient pas) qui collaborent avec 
les Allemands. 
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Dans le train nous faisons connaissance d'un Monsieur qui nous 
rClllet 100 F ct qui nous payc une tournée à Gap. Quelques jeunes filles 
,< scouts" n e cessent de pleurer, la plus grande arrache son insigne cousu ~ 

son béret ct le remet à Abel. Nous allons faire nos formalirés mais Roger ne 
peut les faire car il ,\ oubl ié ses papiers ... Nous mangeons au restaurant André 

ct nous nous apercevons que le sac tyrolien d'Abel a disparu; c'est malheureux, 

(,li' il Y avait du ravÎro pour huit jours, mais cOlTIme ilnc sc rend pas bien 
compte, il ne réclame que la bouteille de vin. 

!ln'y a plus de place pour coucher. Après être repassé à l'office de pl .. -

ccment ' vers 10 heures, nous attendons l'arrivée du train Je M:uscÎlle 

pour nous coucher en seconde. 

Notre décision est prise: nous partons après avoir dit adieu à LlflcuJ' ·'. 

A S heures 1/ 2 nous arrivons à la ferme. De br<1ves gens 1: nous reçoivent IreS 

alllic"kmellt ct nous hébergent. 

16 Ill~HS 

... La journée d'hier a été très mouvementée. Nous avons quitté nO lrl' 
retraite vers 16 heures. Une voiture nOLIs a ramené près de notrc cher vil 

bge que nous avons vu Je loin pendant quelques instants. 

Une deuxième voiture Il nous a conduit jusqu'à notre deuxi~rne rdu:;c 

(Ill nous trouvons de la neige. Au cours du voyage une assez grande émotion 
nous a été caus('c par un pneu crevé qui a été changé à l'entrée du pont dc Savines 

Plan qués JJ.ns le fond de la voiture, un passant a demandé si la voiture 

nous 111(' n,ù[ à l'hôpital. A part cct incident le voyage s'cst bien cffectL1~. Nous 
avons fait connaissance de Marcel un quatrième qui vient avec IlLlUS. Après 
une bonne \luit, c'est un savoureux café au lait ct du pain blanc qui nous attcnd. 

Pendant que j'écris ces lignes Roger fait J'inventaire de son sac plein de 

victuailles qu'on lui a apporté hier. Lc moral est excellent. Tout \'a bien. 

J eudi 21 avril 

Lever 6 h 1/2. Roger attaque le jardin qu'il aura tourné cc soir. Vis ite 
oe not re grand ami et bienfaiteur 12 qui nous donne un peu des nouvelles de 

Les rdLH:(ai res.\,'l1t 
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chez nous . Menu du jour; soupe, lentill e. Le soir soupe ct porc avec des 
pommes de terrc. Après souper belottcs. Tout va bien. 

Vend redi 23 avril 

C'est encore Marius IJ qui rient le journal. Lever 6 heures - C'est la fête 
de I1U femme mais hélas nous n'avons rien pour la célébrer. Aujourd ' hui 
j'ai curé les ruisseaux tout le jour avec Tonton l' - Roger est à la cuisine: deux 
bons plats de pâtes au fromage! René ct Abel sc sont occupé avec le ferm ier 
qui labourai t ct semait. No us avons vu un bon copain de la P.M. à moi et 
à René qui nous a prornis de nOLIs aider. Le moral est excellent. Tout va bien. 

Dimanche 2S <1vr il 

Pâques! Nous nous levons un peu plus tard. Lecture. Correspondance 
- Le p ied de Roger, bien qu)incomplètement remis va micux. A midi c'cst 
un véritable banquet: 2 grands plats de pâtes faites par Roger, ct une 
épa ule roulée épatante, la tarte à la confiture, le tout arrosé de« contrôlé ,> 

et le café gniole avec les galettes de Madame Géo Blanc. Puis nous regardons 
avec envie les jeunes qui vont da nser en bande. Hélas ce n'est pas pour nu us. 
16 heures café avec ga lettes ~ Belottes - Mourres. Cigarettes. Souper: 
soupe, purée de pommes de terre. 

Mercredi 16 juin 

Je Ille lève à 4 h 1/2: c'est le petit Léon qui a l11al vu l'heure. Prépare la 
soupe quand F vient m'avertir que les (Macarons I.~ ) sont dans le quartier, en 
vi tesse, je ramasse tout le barda et je monte réveiller les copains, après Ilnus 
être équipés nous partons dans le maquis ~ il est 7 h 112, dans la journée nous 
avons Je plaisir de voir un très bon copain qui nous conduit au lieu de refu ge 

dix jeunes qui sont dans notre cas ~ nous y arrivons ~ il est minuit, 
nous avons le plaisir de voir quelques copain s ~ nous nous coucho ns dans 
la paille et assez fatigués. 

13. Louis Bl anc dit '" Marius ~ , autre réfr,\cl.lirc qui les.1 rejoint depuis 10 jours (il s'est 
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Samedi 3 juill et 

Je me lève à 5 Léon guère après et à 6 h nous partons chercher la moi -
tî t, d'u ll mou ton, le berge r, nous en p rofitons pour lui mener ses 
vac hes, le mouto n n' es t pas encore rué, demandon s 1 litre d e lait , tous les 
soirs nous devons traire les vac hes et poner Je lait au berger moye nn ant le 
lai t J'une journée à la fin de la semaine - à midi soupe œ ufs et p. de t. bécha
mel, co nfiture, les de ux Léon ct Mariu s vo nt au ravito, nous au t re f;'lisons 
la sieste ca r le temps est pluvieux. Avec Abel nou s allo ns chercher le s 
vac hes qui se so nt éga rées, le raviro arri ve ain s i que les nou ve lles . 

Lundi 5 juillet 

Ap rès le café Abel, René et moi allons tra ire les vaches, résu ltat 2 
litres de lait sur le gazo n, le berge r monte des chèv res à la montagne, 
Abel, René et Léon VOnt au bois. Je prépare le repas. René, Abel et moi allons 
ramas se r des violettes, les autres font la sies te. Le moral est bon sauf pOUI 
Ma r ius qui a de plu s en plus le cafard. 

Di manc he 14/ 2/44 

Je Ille lève à 8 h 1/2 et je mets de l'ordre dans h villa, C,lr nous avons décidé 
vu le fro id qu'il fa it de venir loger à la villa, les autres arri ven t à II h, n Oli s 

fai so ns tous to il ette ct ens uite des photos, nous descendo ns to us qu atre au 
village où nOLIs voyons mon frère avec un copain qui nous donne 1 kg J e S;W ()11 

J e Marseille, ensu ite nous allons tous danser, Abe l monte aux O. Ir, .:t 
redesccnds peu après, René et Carmel l, soupent chez J ct moi chez R L, nous 
con t inuons à da nse r jusqu'à minuit, A bel arri ve et so up e. Mon frère a 
monté de la viande et (illisible) . 

Lu ndi 15 / 2/ 44 

R éveil à 11 h; nous n 'avons toujours pas de café . A mid i sou pe lard p. 
de t. .l e v~l i s place r des col le ts, après sou per nous descendons tout les 
q uatre au vi llage. Carmel reçoit un paquet avec du tabaco pain d 'épices pe,is 
chi ches fromage, ca fé. 

16.L:sOrrcs. 
17. Carrn..::! i\hssun, réfractaire grenoblois 
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Mardi 16/2/44 

Je vais vis iter les collets les 3 autres mon tent à la (illisible) chercher le 
barda et son de retour à Il h , soupe ragoût de p. de t. et de bœuf, après-midi 
René et moi panons pour une promenade en skis, nous nous arrcttons chez 
de braves gens chez qui nous buvons et mangeons, et rentrons à la vi ll a par 
le vill age, nous trouvons 2 copains en compagnie de Carmel ct d'Abel, ils 
soupen t avec nous, soupe ragoût omelette ensuite nous descendons tous au 
village sauf Carmel qui garde le ... poële. 

Mercredi 17/2/44 

Après avoir déjeuner je descends en skis au village, je remonte avec l'appa
reil photos ct du son, je fais la tournée des collets avec FM qui ramasse 2 lièvres. 

Soupe de p. de t. saucisses. René ct moi faisons du skis ct buvons Je café 
chez FG. René, Abel et moi descendons au village chercher les bagages de 
deux copains qui viennent rester avec nous, Gérard ct Germa ine, ou i une 
jeu ne fille q ui va devenir la maîtresse de maison. 

Vendredi 14/4/44 

j'appelle René qui soigne le bétail, Carmel a mal à une orei ll e, René 
arrange le traîneau, soupe haricots. Carmel se couche, René et moi faisons 
du bois, visite de Mlk FL, René a ma l aux dents, je nettoie la gra nge et le 
prés, après souper nous allons écouter le poste chezJ . Abel co uche chez 
Justin. 

Samedi 15/4/44 

Abel est toujo urs chez Justin, René ct moi allons co uper du bois, 
Carmel prépare le repas, soupe pâtes, René ct Carmel font toi lette, je des
cends chez A, je remonte avant souper des médicaments pour Carmel et du 
li nge. Pendant que je prépare le souper, René et Carmel vont ramasser des 
violettes, nous descendons chez J. souhaiter la fête à une amie et nous 
buvons un bon café et du rhum. Abel était aussi de la fête. 

Dimanche 16/4/44 

Abel et moi soignons le bétail, René et moi montons aux O. René va man
ger chez ses futurs patrons .. . 
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Lundi 1" mai 44 

J e descend s faire du pain pour FG. J e remonte à 3 h. Monsieur Jb '" et 
sa fille sont entrain de labourer. Abel ratèle les prés. Nous chargeons la char
rete de foin. je sème des graines, ils partent à la tombée de la nuit. Je ne suit 
pas très bien et je me couche sans manger. 

Mardi 2/5/4 4 

Abel sc lève le premier. Je bois le café au lit. Abe l va nettoyer les 
prés, je travaille au jardin, visite de M.A. qui cherche 2 sacs. Soupe haricots, 
nou s descendo ns au village nous prenons des li vres chez A. FM n OLIs 

co upe les cheveux et nou s invite à souper. V isite d'un am i. 

Mercredi 3/ 5/ 44 

Nous tournons le jardin, A et sa sœur montent les vac hes à la (illisible), 
après-m idi nous plantons des p. de t., nous descendons au village ct soupons 
chez. ). 

Jeudi 5/6/44 

Abel mo nte planter p. de t. aux O. J e vais piocher la vigne pou r FT. Je 
couche en bas. 

Mardi 6/6/44 

Je continue à piocher la vigne à 10 h, j'apprend que les A nglais ont débar
qué dans le Nord de notre pays. Tout le monde est dans la joie, FT me donne 
deux litres de vin que nous buvons entre amis. Je soupe chez J. 

18. $;\I1S JOUle Albin Jou bert, cultivateur et secrétaire de mairie du \"illagc, propriét;lirc 
dcCombc-Brézés 


